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Prologue
Sans un bruit, Alec progressa de quelques centimètres. Il voulait mieux voir l’hélicoptère qui attendait pour décoller de la petite clairière dans la jungle colombienne. L’odeur du carburant et les senteurs de la végétation s’associaient en un mélange âcre, difficile à supporter. Il était caché là depuis des heures. Seul l’espoir de voir sa patience récompensée le retenait de bouger pour détendre ses membres engourdis.
Après dix années passées dans les opérations spéciales, une unité qui n’avait même pas d’existence officielle, il avait appris à se fier à son seul instinct. Et à Daniel LeCroix, alias Lafitte, son équipier.
Il avait une confiance aveugle en Daniel, qui, à maintes occasions, lui avait sauvé la vie.
Combien de fois s’étaient-ils retrouvés livrés à eux-mêmes au cours des cinq dernières années ? Il avait cessé de compter… 
Sans cesse, ils devaient prendre d’énormes risques et flirter avec l’illégalité. Ils avaient donc trouvé ingénieux de prendre comme pseudonymes des noms de pirates : Barbe Noire et Lafitte.
Il produisit trois légers claquements de langue dans son micro. C’était un code pour avertir son partenaire de l’apparition de trois hommes.
Dans son oreillette, Daniel lui répondit d’un bref soupir : lui aussi les avait repérés.
Dans l’hélicoptère, les hommes chargeaient des munitions. Mais leur cible principale n’était pas encore arrivée.
Alec devait encore attendre.
Si ses infos étaient exactes, le général Ramirez, trafiquant de drogue influent et chef d’une faction rebelle très puissante, était censé emprunter cet hélico.
S’ils réussissaient à coincer Ramirez, Daniel et lui pourraient savourer l’aboutissement d’une mission au long cours. Cela faisait près de trois ans qu’ils traquaient sans relâche ce type plus insaisissable qu’une anguille.
Il prit une grande inspiration pour rester calme et ne pas céder à l’impatience. Il ne devait surtout pas révéler sa position.
Le bruit d’un moteur de Jeep s’approcha. Il se concentra sur ce son et regarda droit devant lui.
Daniel fit deux claquements de langue dans l’oreillette. Deux hommes supplémentaires venaient d’arriver : le général Ramirez et un garde du corps. Ils se retrouvaient à deux contre cinq. Du gâteau.
En apparence du moins… 
Alec avait un mauvais pressentiment. Ça ne collait pas. Pourquoi Ramirez n’avait-il pas plus d’hommes autour de lui ?
Il retenait son souffle. Le général descendit de la Jeep et cria des ordres en espagnol. Le moteur de l’hélicoptère se mit en marche, les pales commencèrent à tourner doucement.
Alec était tendu comme un arc. Le moment de passer à l’action était tout proche.
Il était focalisé sur cette scène, tous les sens en éveil, à attendre le bon moment pour intervenir… 
Ramirez fit quelques pas et lui tourna le dos. Il constituait une cible idéale. Mais ils avaient ordre de prendre Ramirez vivant. En revanche, si les gardes s’interposaient, comme c’était probable…  Il posa le doigt sur la détente de son fusil, visa et se prépara à donner l’assaut.
Mais, depuis l’autre côté de la clairière, des coups de feu retentirent, le réservoir de l’hélicoptère fut touché, il y eut une explosion et l’appareil s’embrasa. L’onde de choc fut extrêmement violente, Alec la ressentit dans tout son corps.
Qu’est-ce que c’est que ça ?
Dans son oreillette, Daniel marmonna un juron sous l’effet de la surprise.
Puis ce fut le chaos. De nouveaux coups de feu furent tirés, Ramirez porta les mains à sa poitrine et s’effondra.
Ses gardes du corps répliquèrent à l’aveugle. Un déluge de feu déchiqueta la végétation, Alec se plaqua au sol, les balles fusaient autour de lui. Des hommes en treillis émergèrent de l’abri des arbres. Sans doute une faction rebelle ennemie de celle de Ramirez. Mais leur intervention n’était absolument pas prévue.
— Mission annulée, on dégage ! lança-t-il dans son micro.
Daniel ne répondit pas.
— Tu as entendu, Lafitte ? Mission annulée ! répéta Alec tout en se tortillant pour ramper à reculons.
Quand il fut assez loin pour ne pas être vu, il se leva, avança en gardant la tête baissée et slaloma entre les arbres pour fuir au plus vite cette maudite clairière.
Mais où était Daniel, bon sang ? Pourquoi ne répondait-il pas ?
Ne jamais compromettre une mission. Si les choses tournent mal, c’est chacun pour soi.Daniel et lui avaient fait le serment de se tenir à cette ligne de conduite. Mais rien ne pourrait jamais les arrêter, avait-il toujours pensé, par naïveté, ou plutôt par arrogance.
La boue et la sueur lui collaient les yeux, il avait les membres engourdis, les articulations raides, son matériel était lourd. Il se força néanmoins à accélérer.
Daniel était tout aussi bien entraîné que lui. Il saurait se débrouiller.
Tout en restant aux aguets, il repensa à ce qui venait de se passer. Ramirez s’était fait tirer dessus. Si le général était mort, leurs informateurs ne tarderaient pas à l’apprendre et viendraient le leur confirmer à l’hôtel de Medellin où ils avaient pris leurs quartiers. Et si Daniel s’en sortait, il le retrouverait là-bas.
Si Daniel s’en sortait ?Alec serra les dents et balaya l’idée qu’il puisse en être autrement. Son équipier allait en réchapper indemne et rejoindre Medellin. Et si ce n’était pas le cas, ce serait lui qui le retrouverait. Coûte que coûte.


1
Cherry Creek, Colorado, neuf mois plus tard

Alec se tenait dans la salle de bains de sa chambre de motel, prêt à jeter son téléphone portable dans les toilettes. L’eau rendrait l’appareil inutilisable et effacerait les données stockées dessus. Depuis deux jours, il était suivi, il en avait la certitude. Il devait donc disparaître de la circulation.
Juste avant, il avait appelé son chef pour l’avertir de son intention : il ne donnerait plus de nouvelles et resterait indisponible pour une durée indéterminée. Briggs lui avait soufflé dans les bronches : « J’ai besoin de toi, Alec. Tu dois te remettre au boulot. »
Possible. Mais, pour le moment, il avait une autre priorité.
Même si elle recevait officiellement ses ordres du gouvernement américain, l’unité des opérations spéciales n’existait pas. Elle était financée via des sociétés-écrans enregistrées dans des paradis fiscaux et effectuait, dans le plus grand secret, des missions délicates sur des « points chauds » situés hors des Etats-Unis. Des missions qui ne pouvaient pas être confiées à l’armée sans que cela finisse par se savoir. C’était un travail hautement confidentiel, très dangereux et…  lucratif.
A trente-cinq ans, il pourrait tranquillement prendre sa retraite et vivre de ses économies et de quelques placements sans craindre de lendemains difficiles.
Toutefois, comme Briggs le lui avait rappelé, l’équipe était déjà amputée d’un membre suite à la disparition de Daniel. Au bout de cinq mois de recherches infructueuses, le statut de son partenaire avait été modifié de « porté disparu » à « présumé mort ».
Daniel. C’était la seule personne à qui il avait offert sa confiance depuis le jour de son adolescence où sa mère l’avait abandonné. Maintenant, il avait le sentiment d’avoir lui-même abandonné son seul et unique ami. Finalement, il n’était peut-être pas si différent que ça de sa mère, soupira-t-il intérieurement. Certes, il recherchait personnellement Daniel depuis quatre mois. Mais il n’avait rien appris de plus depuis ce jour maudit dans la jungle colombienne.
Il déglutit pour faire passer la culpabilité qui lui serrait la gorge, et s’apprêtait à jeter son téléphone dans la cuvette des toilettes, quand l’écran s’éclaira et la sonnerie retentit. Il songea d’abord à ignorer l’appel, puis se ravisa. Il devait répondre, au cas, même très improbable, où ce serait Daniel.
Il consulta donc l’écran : c’était Erin Bauer, la jeune femme qui avait acheté sa maison de Cherry Creek et s’y était installée quelques jours plus tôt.
Il fronça les sourcils.
Que pouvait-elle bien lui vouloir ?
L’image d’Erin Bauer vint flotter devant ses yeux et il ressentit des petits picotements dans le bas-ventre. Il n’oubliait jamais un visage et ne risquait pas d’oublier celui d’Erin. La semaine précédente, quand il l’avait aidée à transporter ses cartons pour emménager, il ne s’était d’ailleurs pas contenté d’admirer ses traits.
Il hésita un instant, puis décrocha, intrigué.
— Allô !
— Monsieur Kincaid ? demanda-t-elle d’une voix douce, légèrement intimidée. C’est Erin Bauer, la nouvelle propriétaire de votre maison de Cherry Creek.
— Oui ?
— Ce matin, j’ai reçu du courrier qui vous était adressé, et je souhaitais savoir à quelle adresse vous le renvoyer.
— Je n’ai pas de nouvelle adresse.
— Ah…  Alors, pourriez-vous passer le chercher ? Il y a de la publicité, bien sûr, mais il y a également une facture d’électricité et une lettre qui semble imp… 
— Jetez tout, la coupa-t-il.
Erin Bauer était une bavarde invétérée. Il n’avait pas de temps pour ça.
— Mais… , tenta-t-elle.
— Je n’en ai pas besoin.
— Même pas de la lettre ? insista-t-elle d’un ton interloqué. Elle m’a été remise en mains propres ce matin. Je pense que c’est important.
— Remise en mains propres ? répéta-t-il, suspicieux. Qui est l’expéditeur ?
Dans son travail, même une simple lettre pouvait être mortelle. Certains explosifs se glissaient facilement dans une enveloppe et transformaient une lettre en bombe artisanale. En général, il ne communiquait que par mails cryptés ou par téléphone.
— Il n’y a pas d’adresse d’expéditeur, répondit Erin. Si vous le souhaitez, je peux l’ouvrir et vous lire… 
— Non ! ordonna-t-il.
La lettre pouvait être piégée et Erin blessée ou pire… 
Evidemment, elle ne pouvait pas s’en douter et émit un petit soupir vexé.
— D’accord, d’accord. C’était seulement pour vous faire gagner du temps.
Il pesta intérieurement : il allait devoir se rendre à son ancienne maison pour récupérer cette lettre, ne serait-ce que pour s’assurer qu’Erin ne cherche pas à l’ouvrir par curiosité et en subisse de funestes conséquences.
— Je crois qu’il y a un nom griffonné en haut à gauche au dos de l’enveloppe, reprit-elle.
Son ancienne maison était sans doute sous surveillance. Il ne pouvait pas se présenter à la porte sans risquer d’être vu. Il se gratta la nuque en réfléchissant à la façon de procéder.
— L’écriture n’est pas facile à décrypter, mais je lis : La…  Lafire, peut-être ?
Il sortit brusquement de ses pensées.
— Quoi ?
— Le nom dans le coin gauche de l’enveloppe est écrit en tout petit et les lettres sont à peine formées, mais je lis Lafire ou… 
— Lafitte ? intervint-il, suspendu à ce qu’elle allait répondre.
— Euh, oui, peut-être.
Son pouls s’emballa. Il traversa la chambre à grandes enjambées, l’esprit en ébullition.
— Ecoutez, Erin, posez cette lettre et n’y touchez plus, d’accord ? dit-il en s’appliquant à garder le ton le plus calme possible.
Avec un peu de chance, Erin n’avait pas fait disparaître les empreintes sur l’enveloppe et détruit toute possibilité de remonter jusqu’à Daniel.
— Euh, oui, compris, répondit-elle d’une voix très étonnée.
Il prit une grande inspiration.
— J’arrive dès que possible. En attendant… 
Il ouvrit avec précaution la porte de la chambre du motel : heureusement, il n’y avait personne sur le parking. Puis il sortit et rejoignit rapidement sa voiture de location.
Cette lettre venait-elle réellement de Daniel ? Mais pourquoi n’était-il pas revenu en personne ? Pourquoi ne l’avait-il pas contacté par mail crypté ? Envoyer une lettre classique, ce n’était pas la procédure habituelle. Cependant, ce courrier pouvait répondre aux questions qu’il se posait depuis plusieurs mois.
Ou alors c’était un piège.
— En attendant, je fais quoi ? reprit Erin au téléphone.
— Restez tranquille et attendez-moi. Je suis en route.
Il démarra et, au moment de quitter le parking, baissa sa vitre et jeta son téléphone dans la piscine du motel.
   
   
Erin leva la tête pour sentir les rayons du soleil sur son visage, puis récupéra le journal glissé dans sa boîte aux lettres. Elle devait en profiter : selon la météo, dans les jours à venir, le temps redeviendrait plus conforme à la normale pour la mi-décembre dans le Colorado.
Elle jeta un regard dans la rue, au cas où Alec Kincaid arriverait. Cela faisait plus de deux heures qu’il lui avait assuré au téléphone qu’il était en chemin.
Elle haussa les épaules, puis déplia le journal et parcourut la une. L’affaire de la fille du sénateur américain enlevée en Colombie au cours d’une mission humanitaire continuait de faire les gros titres. Le sénateur implorait les ravisseurs de lui donner une preuve de vie de sa fille unique.
Instinctivement, elle se passa une main sur le ventre. Elle était encore loin d’avoir besoin de porter des vêtements de femme enceinte, son ample chemisier dissimulait la rondeur naissante de son ventre. Elle avait de la compassion pour ce sénateur qui n’avait plus de nouvelles de sa fille. Elle savait ce que perdre un être cher signifiait.
Elle repoussa la petite pointe de mélancolie qui menaçait de s’emparer d’elle et écarta une mèche de cheveux de ses yeux. Avant de retourner à la maison, elle jeta un nouveau regard à la rue. Bien. Peut-être avait-elle un peu envie de revoir Alec. Après tout, les hommes au physique avantageux et aux yeux d’un bleu clair saisissant n’étaient pas légion dans le coin. Pourquoi aurait-elle dû se sentir coupable de souhaiter revoir un homme bien fait de sa personne ?
D’autant que, la semaine précédente, quand il l’avait aidée à emménager, ses tentatives pour nouer une conversation amicale avec lui étaient restées vaines. Admirer son allure, c’était bien tout ce qui lui restait.
S’il n’était pas aussi…  inabordable, elle aurait songé à lui proposer d’aller dîner quelque part. Puisqu’elle était déterminée à prendre un nouveau départ, il faudrait bien qu’un jour ou l’autre elle se décide à sortir de nouveau avec un homme. Cela faisait maintenant deux ans… 
Mais là, ce n’est vraiment pas le moment. L’année prochaine, peut-être…
Elle eut le cœur lourd et soupira. Elle devait absolument cesser de ressasser les circonstances de la mort de Bradley et l’accident du petit Finley. Elle devait aller de l’avant.
Elle retourna à l’intérieur avec l’intention de vider un autre carton. Elle avait au moins une certitude : la prochaine fois qu’elle laisserait entrer un homme dans sa vie, ce serait quelqu’un de stable, de rassurant. Les escalades impossibles, les sauts en parachute et autres exploits insensés, c’était terminé. Mais cette résolution n’atténuait pas l’énorme culpabilité qu’elle éprouvait.
Elle écarta d’un geste sec une mèche de cheveux de son visage et repoussa une bonne fois pour toutes ces sombres pensées. D’une caisse, elle sortit les quelques décorations de Noël qu’elle possédait et les répartit dans la maison.
Ensuite, elle s’attaqua à ses cartons de livres, et les ouvrages de Faulkner, Caldwell et Steinbeck, qu’elle avait hérités de son père, rejoignirent la bibliothèque. Un autre carton contenait ses livres d’histoire de l’art et d’anthropologie, des sujets chers à sa mère, cette fois-ci. Ses parents lui avaient transmis leur goût du savoir et de la culture, et c’était pour cela qu’elle était devenue enseignante. Cette réflexion fit revenir sa mélancolie. Elle enseignerait de nouveau, elle s’en faisait le serment. Mais elle serait plus prudente. Beaucoup plus prudente.
Dans la rue, un bruit de moteur attira son attention et elle alla se poster à la fenêtre. Serait-ce Alec ? Non, c’était une camionnette de fleuriste qui s’arrêtait devant chez elle.
Elle alla ouvrir la porte et vit un homme déguisé en Père Noël sortir du véhicule. Qui pouvait bien lui envoyer des fleurs ? Ce devait être une erreur.
Elle ne put s’empêcher de sourire à la vision de ce Père Noël. Elle avait lu le prospectus publicitaire du fleuriste annonçant que, pendant la période des fêtes de fin d’année, tous les livreurs seraient vêtus ainsi. En échange d’un pourboire, ils entonnaient même un chant de Noël. Celui qui s’était garé devant chez elle sortit un grand poinsettia de sa camionnette et remonta l’allée avec la plante dans les bras.
Elle sortit sur le perron pour l’accueillir et lui lança un bonjour auquel il répondit d’un petit signe de tête. Avec une note d’amusement dans la voix, elle lui demanda :
— Dites-moi, Père Noël, vous êtes sûr que c’est pour moi ?
— Oui, m’dame.
Il monta maladroitement les marches du perron et leva la tête. Il la fixa de ses yeux d’un bleu tellement profond qu’elle en eut des frissons.
— Et vous, vous avez une lettre pour moi.
Elle poussa un petit gémissement de surprise. Même de près, sa barbe postiche et ses fausses joues roses le rendaient méconnaissable.
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BETH CORNELISON
Une énigme aux yeux bleus

Alec Kincaid... Erin ne peut oublier cet homme énigmatique dont elle a
racheté la maison. Est-ce le bleu de ses yeux qui la trouble autant ? Un
trouble qui augmente encore quand, un soir, Alec sonne a sa porte et lui
ordonne de le suivre. Pourquoi se montre-t-il si pressant alors qu'ils se
connaissent a peine ? La réponse est bouleversante : il est en danger, et
les hommes qui sont a sa poursuite vont sans doute s'en prendre a elle...

BEVERLY LONG

L'héritiere piégée

Tout en saluant Hope, la ravissante héritiere dont il doit assurer la
protection, Mack s'interroge : qui peut en vouloir a la vie de la fille
d'Archibald Minnow, un homme influent dans la région ? Et d'ou
proviennent les lettres anonymes qu’on lui a envoyées ? Bientot, Mack
découvre que Hope méne une double vie. Le jour, elle joue son réle
d'héritiére oisive, mais la nuit, sous une fausse identité, elle s‘occupe
d'un centre d'accueil pour femmes battues...

DEBRA WEBB
Un réle bien trop troublant

« Nous avons besoin de vous pour une mission relevant de la sécurité
nationale. Si vous acceptez, vous vous ferez passer... pour ma femme ». Le
regard que I'agent John Logan darde sur Erin la tétanise. Bien sir, elle va
dire oui ; John ne lui a-t-il pas promis qu‘en échange de sa collaboration il
la blanchirait des accusations de fraude dont elle est la victime ? Pourtant,
elle est terrifiée. Car, en plus de risquer sa vie, elle va devoir feindre d'étre
I'épouse de cet homme incroyablement séduisant...
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